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Elle





Le train décéléra dans un léger crissement de freins, puis s’arrêta doucement. Elle se leva de son siège, côté fenêtre et dans le sens de la marche, elle y tenait, peut-être juste pour continuer à aller de l’avant. Pas par mal des transports, elle n’est pas si fragile. Elle prit son bagage en hauteur, puis attendit que le couloir se libère un peu. Un homme plus âgé, lui fit signe de passer. Elle le remercia d’un signe de la tête et d’un sourire puis longea le couloir central du wagon, mais la porte du sas se referma devant elle. Elle attendit que de la place se libère de l’autre côté de la porte de verre avant d’actionner la manette d’ouverture, avança, descendit les quelques marches et posa les pieds de ses chaussures à talons sur le quai.


Légèrement vêtue par cette belle journée d’été, une jupe courte, un chemisier fin, opaque, des lunettes simples lui donnant un petit air intellectuelle. Elle suivi le mouvement de la foule, dense, qui se dirigeait vers l’escalier, donnant accès au souterrain. Elle porta sa valise à roulettes durant la descente, puis à la poser et tira l’anse amovible pour la laisser trainer derrière elle. Le panneau de sortie lui indiqua quel escalier prendre pour remonter à la surface et se diriger dans le bâtiment de la gare où se croisait maintenant autant les voyageurs candidats au départ, que ceux, qui, comme elle, arrivaient à destination.


Personne n’était venu l’accueillir. Elle avait décidé de s’offrir cette semaine en solitaire, pour décompresser de l’agitation de sa vie trépidante de grande métropole. Dans cette gare au plafond très haut, arqué, de pierre, de poutres métalliques, de quelques vitraux dans des ouvertures ovales, elle posa sa valise dans un snack où elle commanda un café, prit une viennoiserie, puis s’installa sur le tabouret d’une table haute. L’agitation des voyageurs contrastait avec son immobilisme à déguster sa commande, avec d’autres personnes, dont un couple avec un enfant d’une dizaine d’années, qui chahutait autour d’eux, content de pouvoir se défouler, mais sans gêner les autres personnes. Un homme face à elle, lui, était plongé dans son smartphone laissant son café refroidir. De l’autre côté de la vitrine, des retrouvailles de toutes sortes eurent lieu. Des, très expressives, à grand cris, embrassades et câlins, et d’autres plus solennels, plus sage, dont on devinait juste des « Tu as fait bon voyage ! Donne-moi ta valise, la voiture n’est pas loin ». Elle prit son temps, rien ne la pressait. Il était dix heures du matin, et son hôtel ne lui laissait accès à la chambre qu’à compter de treize heure.












Lui





Neuf heure du matin, dans sa berline. Il roulait depuis trois heures maintenant en direction de sa semaine de vacances. La nuit avait été courte. Sa faction s’est terminée à quatre heure et à peine rentré, il se posa pour prendre un bon petit déjeuner revigorant, puis sans tarder, il finit de remplir sa valise et son sac en se précipitant un peu pour partir au plus vite. A cinq heure, il dévala l’escalier du premier étage du bâtiment pour descendre au parking souterrain. Il jeta ses bagages dans le coffre et démarra. Un coup d’œil au compteur lui fit remarquer qu’il manquait de carburant et parti pour la station services, à quelques pâtés de maison du quartier, mais déjà, en ce samedi matin, toutes les pompes étaient prises. Il allait devoir attendre. Sachant qu’il avait un long trajet qui l’attendait, il décida, avant, de vérifier la pression des pneu rapidement, puis, reprit sa place derrière une voiture sportive. Cette fois-ci, c’était son tour. Il fit le tour de la voiture, mais il n’avait pas fait attention que le bouchon du réservoir se trouvait du côté opposé à la pompe. Il remonta en voiture, s’avança d’un bon mètre et cette fois-ci, fit le plein dans une position inconfortable. Il inséra sa carte bancaire, quand une voiture vint s’installer de l’autre côté de sa pompe. Un bref coup d’œil. Un utilitaire dont le nom floqué sur l’arrière et les côtés du véhicule, lui échappa, car son tiquet de carte s’imprimait, signalé par un bip continu. Il remonta dans sa voiture, il était six heures. Le top départ était donné.


Neuf heure du matin donc, dans sa berline. Trois heures de route. Trente minutes pour sortir de la ville et rejoindre l’autoroute. Sécurisante mais monotone. Trois heures à écouter de la pop à la radio, entre coupée de quelques publicités et de brèves infos, et dans deux kilomètres, un panneau sur fond bleu lui indiquait une aire de repos. Il décida de marquer une pause pour se dégourdir un peu les jambes et prendre un café serré, car sans nuit de repos.


Il entra dans la station, acheta quelques viennoiseries, paya à la caissière, plutôt jolie. Un large sourire. Elle encaissa, un « Merci et bonne route », puis il se dirigea vers les distributeurs de boissons chaudes. Des gens allaient et venaient. Il n’était pas seul. Entre les couples, les familles dont les marmots courent, enfin de quoi se défouler et libérer leur énergie que les parents ont dû avoir du mal à contenir en route, et calmer leurs ardeurs à vouloir acheter la moitié du magasin tant tout est à portée de mains et pour ne pas engloutir le budget vacances en un seul arrêt… Bref tout cela l’amusait.


Malgré le café, la fatigue se fit sentir. Il rejoignit sa voiture et bascula son siège en position allongé et s’assoupit. Il sursauta lorsqu’un coup de clé frappa sa vitre dans un bruit aigüe. Il se redressa d’un bon, le cœur hors de la poitrine et tourna la tête. Il vit un visage, et instinctivement se recula d’effroi. Puis, reprenant ses esprits, il baissa lentement sa vitre à un homme d’une cinquantaine d’années, le visage un peu buriné, barbu, qui lui signala que ses feux de positions étaient restés allumés. Soulagé du dénouement, il remercia l’inconnu, referma sa vitre, se rallongea, rigola de sa réaction, puis sans tarder plongea dans un sommeil profond, rien ne pressait, il avait pris de l’avance sur son programme.












L’arrivée d’Eloïse





Eloïse termina de boire son café, se leva, prit par la main son bagage et se dirigea vers la sortie de la gare en slalomant entre les voyageurs plantés à attendre, ou bien à consulter l’écran des départs et des arrivées, ou encore à accompagner des voyageurs à partir ou les accueillir.


Elle se faufila jusqu’aux portes tournantes donnant accès à une vaste esplanade piétonnière. Elle n’était qu’à quelques centaines de mètres du centre-ville qu’elle allait gagner à pied, pour profiter de cette magnifique journée ensoleillée, émaillée de quelques nuages anecdotiques. Elle traversa le carrefour, vit un bus la doubler sur la route à sa gauche et s’engouffra sous des arcades qui longeaient cette même route et qui abritaient des commerces de toutes sortes : café, agence d’intérim ou de voyages, location de voitures, restaurant, lingerie, boulangerie…


Les arcades se terminaient à un croisement et elle poursuivie sur la place en face d’elle. Une église à droite et accolée, un bar, et à l’opposé une rue qui allait rejoindre la mer, mais en attendant d’en profiter, elle continua tout droit, dans une rue parallèle à la rue principale, passa devant une librairie, un magasin de souvenir pour atteindre son hôtel : « l’hôtel Terminus ». Pas mécontente d’aboutir à son objectif. Il était midi maintenant.


Elle savait qu’elle était en avance mais prit la file des arrivants et tenta sa chance. L’hôtel n’avait pas plus de quatre étages, dans un quartier qui paraissait rustique mais propre et bien entretenu. L’intérieur était moderne, avec deux coins habillés d’un canapé, de deux fauteuils et au milieu une table basse sur laquelle des prospectus informant sur les activités de la ville et des alentours étaient proposés. Sur la droite, en entrant donc, un coin bar et dans le prolongement la salle de restauration.


La file avança. Encore une personne, et ce sera à elle, impatiente maintenant d’aller se délasser, se reposer, s’installer. L’hôtesse l’accueillie et les démarches ne furent qu’une formalité, et bonne nouvelle, sa chambre, au deuxième étage, la deux cent quatre était disponible et prête. Ouf ! Elle ne se fit pas prier pour rejoindre l’ascenseur, mais l’hôtesse la rappela. Elle stoppa net, se retourna quand l’employée lui montra du bout des doigts le badge qui permettait l’ouverture de la porte de la chambre. Un peu gênée, elle fit demi-tour et récupéra le précieux sésame avant de regagner l’ascenseur.


Deux couples attendaient avec elle que les portes s’ouvrent. Une sonnerie retentie en même temps que s’alluma la signalisation de montée de l’ascenseur vers les étages. Les portes s’ouvrirent et par chance, il n’y avait personne à l’intérieur. Ils se retrouvèrent à cinq, plus les bagages, un peu serrés, tous l’air sérieux et patient à attendre leur étage. Le couple installé au fond voulu descendre au premier étage, bien sûr, obligeant tout le monde à sortir avant de se réinstaller. Puis, ce fut au tour d’Eloïse de descendre, en saluant le couple qui restait. Elle jeta un œil aux numéros de chambres pour savoir vers où se diriger. Et ce fut vers la droite. Elle arriva à sa porte, inséra son badge et la serrure se déverrouilla, lui permettant d’appuyer sur la poignée et d’entrer enfin chez elle pour la semaine.












L’arrivée de Kévin





Un bruit de moteur tira Kévin de son profond sommeil. Le soleil dans les yeux le fit cligner des paupières avant d’abaisser le pare-soleil et redresser son siège. Un gros quatre-quatre venait de se stationner juste à côté de lui. Il se frotta les yeux, bailla à s’en décrocher la mâchoire, s’étira en déployant ses bras du plus qu’il put, de la vitre de la portière jusqu’au dossier du siège passager, la tête légèrement rejetée en arrière et en contractant tous ses muscles pour les réveiller.


Il n’avait aucune idée de l’heure qu’il était, mais quand il vit quatorze heure trente sur la pendule de l’ordinateur de bord, il pesta et se frotta à nouveau les yeux pour être sûr d’être bien éveillé, prit la bouteille d’eau sur la console centrale et en bu une grande gorgée. Il tourna la clé dans le nieman, attacha sa ceinture, réajusta les rétroviseurs, alluma la radio qui lui confirma l’heure. Il fit marche arrière pour sortir de la place de parking et rejoignit l’autoroute en quelques secondes, laissant des camions et voitures sur cette aire. Il lui restait bien deux heures de route pour atteindre sa destination.


Trente kilomètres passèrent avant d’atteindre la sortie de l’autoroute et le péage. Une belle nationale à quatre voies mais avec beaucoup de circulation lui permit d’atteindre son but et de commencer à s’engouffrer dans cette belle ville de bord de mer prisée des touristes. Et pour lui, c’était sa première visite.


Son GPS le guida jusqu’à un parking souterrain proche de son hôtel de deux ou trois cents mètre. Il se stationna, saisi ses bagages et arriva devant l’entrée de l’hôtel « Terminus », il était seize heure. Pas encore trop tard pour prendre son logement. L’hôtesse l’accueilli avec amabilité et lui attribua la chambre cent quatre en lui indiquant l’ascenseur. Il se précipita et arriva dans sa chambre, jetant ses sacs de voyage aux pieds du lit avant de se jeter dessus d’un plongeon, dos en avant pour s’étendre de tout son long, en un soupir de satisfaction d’être enfin arrivé. Les vacances pouvaient commencer.












Premier pas en ville





Quatorze heure venait de sonner et Eloïse débarrassa ses affaires pour vraiment prendre possession de la chambre. Un placard avec des étagères et une petite penderie à côté du lit. De l’autre côté du lit, une table avec un téléphone et le mode d’emploi, une série d’interrupteurs et une chaise avec un espace bureau. La salle de bain, petite mais fonctionnelle avec sa belle douche.


De son voyage jusqu’à cette chambre, et pour faire partir la fatigue et se délasser, elle se laissa aller et ne put résister aux bienfaits de cette douche. La température de l’eau était idéale. Puis, après s’être séchée avec la serviette moelleuse fournie par l’hôtel, elle se changea avec une jupe courte, pris un nouveau chemisier, bref, s’apprêta en vue d’une première escapade en ville. Elle prit son temps, testa la télévision, regarda comment fonctionne le climatiseur et le régla sur vingt-et-un degrés, ce qui déclencha un petit ronronnement.


Seize heure venait de passer, elle saisit son petit sac à main, enfila ses talons hauts, secoua ses cheveux ébènes coupés au carré, attrapa le badge et sortie de la chambre. Elle attendit quelques secondes l’ascenseur, puis entra dans celui de droite avant de descendre vers l’accueil. A l’ouverture des portes, un homme chargé de deux sacs de voyages voulu entrer précipitamment mais se ravisa pour la laisser sortir.


Elle poursuivie en passant devant l’accueil, puis sortie sur le seuil de l’hôtel, ne sachant quelle direction prendre. La rue pavée lui fit regretter le choix des talons hauts mais très vite, le trottoir, propre était fait de dalles de pierre plus accueillantes pour ses chaussures.


La rue fréquentée à cette heure, déboucha sur un canal, large, sécurisé par des garde-corps et en face, une église faisait l’angle de la rue de l’autre côté du canal. De part et d’autre, des cafés, des restaurants, des boutiques souvenirs. Elle remonta le canal jusqu’à une passerelle, qu’elle traversa et s’installa à la première terrasse à l’ombre des platanes. Le lieu, très touristique est fréquenté. Et pourtant, elle trouva une place facilement car seule. Elle se fit servir une bière et se laissa aller dans le siège confortable. Elle regardait passer les gens, les vélos et trottinettes électriques puis se mit à consulter son smartphone. Aucun message. Elle avait averti que c’était elle qui préviendrait une fois installée et voulait rester tranquille encore un peu plus longtemps.












Running et visite





Kévin, malgré la fatigue de sa nuit courte, de son trajet en voiture, voulu, une fois installé, aller courir un peu pour regagner en vitalité. Il sorti de l’hôtel, prit à droite, remonta la rue pavée, traversa la passerelle, passa devant l’église et les terrasses de café quand sa montre retentie pour lui signaler son rythme lent. Il continua à longer le canal avant de s’enfoncer sur la gauche au travers d’un parc qui tournait lentement jusqu’à l’autre bout de la ville pour aboutir à la plage, avant de passer sur le rempart face à la mer, puis devant une tour, pour arriver au petit port, avant de regagner le canal, épuisé mais content de son effort.


Il arrêta sa montre et regagna l’hôtel en marchant, avant de rejoindre sa chambre pour se doucher et se changer. Il redescendit au bar et commanda un mojito puis s’installa à une table dans l’entrée pour consulter les activités et commencer à préparer son programme de la semaine.


Dix-huit heure dix. Il ne sut pourquoi, mais il se sentit épié, une étrange sensation qu’il n’avait pas ressenti à son arrivée, ni durant la course à pied. Il observa autour de lui, et hormis l’hôtesse d’accueil et quelques clients, le barman, il n’y avait rien d’inquiétant. Il mit cela sur le compte de la fatigue, du dépaysement, bref, il se dit qu’il fabulait.
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